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Dès  son apparition, sur la fin des années 60 du siècle dernier, cette théologie est apparue comme un effort pour articuler le discours de la foi avec le discours de la société dans la perspective des opprimés. Sa « marque  déposée » était et continue à être l’ «option pour les pauvres contre la pauvreté ». La perspective était et est globale, de telle manière que dès les années 70 se sont organisés les premiers fora mondiaux de la Théologie de la Libération à Chicago, à Mexico et au Brésil et continuèrent jusqu’à ce que l’aveuglement des secteurs de pouvoir du Vatican les amène à prononcer leur interdiction. Comme ces Forums sont œcuméniques ils ont continué à se célébrer à un niveau régional.
La célébration annuelle du Forum Social Mondial depuis 2001 a été saisie par le courant de la Théologie de la Libération comme la chance offerte d’un espace publique pour continuer la célébration de rencontres au niveau mondial, la première à Porto Alegre en 2005, la seconde à Nairobi en 2007 et la troisième maintenant, en 2009, à Belém.

Il s’agissait de mieux définir le sens de la réflexion. Au lieu de parler simplement de Théologie de la Libération et de risquer retomber ainsi dans les discussions du passé, on a préféré parler de Théologie ET Libération. Il s’agit de mettre en regard la réflexion critique de la foi et les formes d’oppression sous ses multiples visages, depuis les enfants consumés comme  du charbon pour alimenter la machine à produire jusqu’aux massacres comme celui de Gaza. Le discours alors n’est pas un discours intra ecclésial, pour ou contre les églises, mais un discours public, orienté vers toute la société. La question de fond  n’est pas de discuter sur le futur du christianisme, mais de chercher en quoi  le christianisme peut contribuer à apporter une réponse aux vrais problèmes humains tels que  la persistance  du calvaire des pauvres et le réchauffement global avec ses éventuelles conséquences catastrophiques.

Le christianisme ne peut prétendre s’ériger en juge suprême des - et sur -  les thèmes fondamentaux qui concernent toute l’humanité : il doit être comme une source d’inspiration et d’encouragement pour remettre en question  le modèle dominant de civilisation qui finit par convertir tout le monde, riches et pauvres, en opprimés noyés dans une société de consommation, ayant perdu le sens de la solidarité et du souci de la préservation de notre patrimoine commun qu’est la planète Terre. Mais surtout le christianisme peut se montrer particulièrement riche et fécond, de concert avec les mouvements sociaux – qui sont les vrais nouveaux acteurs – , dans la lutte contre le système capitaliste générateur de tant d’injustices, dans le combat pour le droit à la terre dénié aux masses appauvries et dans la recherche d’alternatives de production et de vie.

 Comme on le comprend c’est seulement ce type de christianisme qui donne des martyrs comme la sœur Dorothy (défenseur des sans terre au Brésil), le père Josimo  et tant d’autres en Amérique latine. De la bureaucratie ecclésiastique ne sortent jamais de mystiques, de saints ni de martyrs, mais seulement de médiocres reproducteurs de  l’establishment religieux. 

Plus de mille personnes venues de tous les continents, aussi d’Europe et des Etats Unis, ont participé à ces fora de Théologie et Libération, ce qui montre la vitalité de ce type de réflexion. Les autorités doctrinales se font des illusions quand elles s’imaginent qu’elles en ont fini avec la Théologie de la Libération pour le seul fait de l’avoir interdite. Cette théologie nait du cri de la terre et des pauvres, et tant que ceux-ci crieront on aura  toutes les raisons du monde pour s’engager dans une action libératrice et, à partir de là, élaborer une théologie. Dans une certaine mesure les intuitions de cette théologie en sont venues à être comme le patrimoine du christianisme contemporain, lui évitant ainsi de tomber dans le cynisme.

Le thème de cette année, à Belem, était « Eau, Terre et Ecologie pour un autre monde possible ». On est parti de la confluence des différentes crises, toutes reliées au manque de sustentation du système Terre. Le thème de l’écologie s’imposait, non comme technique pour l’utilisation des ressources naturelles, mais comme une nouvelle manière d’être en relation avec la Terre considérée non comme un moyen de production, mais comme un vivant, comme la génératrice de toute vie. « Un bon usage de la fin d’un monde », comme  le disait, dans sa conférence, un disciple de E. Morin, Patrick Viveret, biologiste et économiste. S’ouvre maintenant un espace pour un autre monde non seulement possible mais nécessaire. Le christianisme est appelé à y collaborer avec tout le patrimoine de respect et de sollicitude qui est le sien.

